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heureusement Ditliger leur a dil que je suis sans appui
ä Berne, et ils ajoutenl ä cela que je ne suis pas
asses habile pour leur trouver des cliicanes.

Dites-moi Monsieur s'il vous plail, comment vous
faites pour ecrire ä Gottingue, et si les lellres passent
et repassent en surete par les Francois etc.

Brugg ce 20 Fevrier 1760.

Zimmermann.

135.

(»ern SBb. 19, Sür. 41.)

J'apprends que vous seres mardi au soir ä Berne.
C'est ce qui m'engage ä y envoyer ce paquet qui
renfeirme une nouvelle edition de mon Nationalstolz.
Vous av6s eu la bonte de juger cel ouvrage il y a

deux ans. J'ai actuellement sous les yeux ce que vous
m'en av6s dit. Je vous prie Ires huuiblement de me
dire d'une* facon egalement naturelle ce que vous

pensös de Tedition que je prends la liberte de vous
offrir ä presenl.

Le second volume de la Physiologie que vous
av6s eu la bonte de me promeUre pour paque me

parviendra le mieux par le coche.
Vous voules que je commence la traduction de

firrilabilite par la p. 2. 21. Cela veut dire sans doute

que je dois traduire le volume en enlier. Je Tai dejä
fait en partie, mais j'ai eu peu de loisir depuis quelque

tems et beaucoup de malades en depit de mes
chers parens.

Je pense qu'il faut laisser lä la chair de G(öttingen).
Suffit que vous m'ayes donne la marque la plus
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nsursussmsnt Oittigsr leur s M qus js suis sans appui
g Lsrns, st ils sjuutsnt s esla qus js ns suis pas
assss Ksbile pour Isur truuvsr àss ebicsne».

IMes-mui Nonsisur s'il vou» plait, comment vou»
lsitss pour gerire à Lotlingus, st »i Iss lsltrs» pssssnt
sl repassent sn surets psr le» Ersncoi» slc.

Lrugg es 20 Esvrisr 1760.

Ammsrmann.

135.

(Bern Bd. 19, Nr. 41.)

,1'gpprsnds qus vous ssrès insrdi su soir s Lsrns,
L'sst OS qui m'sngsgs s v snvovsr «e psqust qui
renlsrms uns nouvslls edition cls mon I^sliunslstolx.
Vuus svss su Is bouts cls jugsr eel uuvrsgs il v s

àsux sn». .l'si seluslismsnt sous Iss vsux es qus vuus
m'sn svss dit, 1s vous pris trss Kuiublsment ds ms
dire d'uns' lscon «gslsmsnt nsturslls cs que vous

pensés de l'édition que je prends Is liberts ds vous
offrir s prssenl.

Ls second volume ds Is pnvsiologis qus vous
svss su la bonts ds ms promsllrs pour psqus ms
parviendra ls misux psr le eoelro.

Vous vouiss que js eounusnes Is traduction ds

l'irrilsbilits par Is p. 2. 21. Lsls veut dire »sn» doute

que js dois trsduire Is volume sn entier, ,1e l'si déjà
lsit en psrtis, msis j'ai su psu ds loisir dspuis quel-

qus lsms st beaucoup ds uislads» sn dspit ds mes
ckers psrsns.

le pense qu'il lsut laisser lg I» cksir de 6(öttingen).
äullit que vous m'avs» dunns la msrque ls plus
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convaincante de vos bonnes graces, ä laquelle je
suis et je serai toujours infiniment sensible. Ainsi
il ne sera plus question de cette affaire.

En desapprouvant les secrels vous m'en paries
pourtant de la facon la plus obligeante. Je vous

prie cependant de n'en rien dire encore ä qui que
ce soil. Depuis le nouvel an je n'ai point travaille
ä ce Ir. des vapeurs. II lardera bien ä paroitre.

C'est Teffet d'une bonte extraordinaire que vous
voul6s bien parier ä M. Billiger. Je crois cependant

que cela ne menera qu'ä de plus grands chagrins.
Un homme comme cela doit naturellement vous hair,
et il ne peut avoir pour vous Testime qu'on vous
doit. Par consequent il sera choqtie de tout ce que
vous lui dir6s, et ne declamera qu'avec plus de

fureur contre moi. Ces esprits bourgeois ne se cal-

ment point: je scai d'un des amis de M. D. que
jusqu'ä son dernier depart pour Berne il n'a cesse de
crier conlre moi quoique je n'en parle pas plus ici
que je parle du grand niogol. Cet homme avoit une
pleuresie. — Je proposai et arrachai une saignee.
La femme m'en fit les plus grands reproches et me
declara que s'il venoit ä mourir eile ne s'en tiendra
qu'ä moi. Je donnai le camphre, le nitre et le syrop
de pavots rouges avec une decoction pectorale. Une
bouteille sauta sur le fourneau: sa femme en tira la

conclusion que c'etoit du poison, eile le dit ä toute
personne qui vient ä Wildenstein et on Ta cru. Cette

tragedie dura deux jours. Je proposai apres avoir
essuye de la part de cette femme tout ce qu'il y a

de plus cruel une consulle avec Seelmatter, aussi
femme qu'elle. Le lendemain personne vint me
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eon vaines iits cls vos bonns» grscss, à IsqusIIs js
suis st js ssrsi toujours inlinimsnt ssnsibis. ^insi
il ns ssrs plus question cis estts affairs.

En àèsspprouvsnt Iss ssersts vous m'sn psrlss
pourtant cls la laeon la plus obligsante. ls vuus

pris espsnàsnt cls n'sn risn àirs sneurs à qui qus
es soit. Depuis Is nouvst an js n'si point lrsvsills
s es tr. àss vapeurs. II tsràers bisn s psroilrs.

L'est l'effet à'une bonté extrsvràinsirs que vous
vouiss bien parler s >l. llitligsr. le erois espsnàsnt
qus eels ns msnsrs qu'à às plus grsnàs cksgrins.
Ln Komms eomms esls àoil, nstursllsment vous Ksir,
et il ns psut svoir pour vous l'sstims qu'on vous
àoit. ?sr eonssqusnt il ssrs ekoqus às tout es qus
vous lui clires, st ns déclamera qu'svse plus às lu-
reur contre moi. Lss ssprils bourgeois ns ss est-

msnt point: js scsi à'un às» smis às N. I). qus jus-
qu'à son àsrnisr clspsrl, pour Lsrns il n'a essss àe

erisr conlrs moi quoique js n'sn paris pas plus iei

qus js paris àu granà mogol. Lst Komms avoit uns
plsurssis. — ls proposai et srrsekai uns saignée.
Ls lemme m'sn lit iss plu» grsnàs rsprucks» st me
àsclsrs qus s'il vsnoit à mourir slls ns s'en tisnàrs
qu'à moi. ls àonnsi te esmpkrs, le nitre et le sxrop
às pavots rnugss svse uns àseuetion pectorsts. Lns
buutsills sauts sur le luurnesu: ss lemme en tirs Is

conclusion que e'stoit àu poison, elle le àit s toute
personne qui vient à 'Vildenstsin st on l's eru. Lstts
trsgsàis clurs àsux jours, ls propossi sprès avoir
«ssuvs às la part às estts lsmms tout es qu'il v s

às plus erusl une consulte svse Fseimatte?", sussi
lslmns qu'slts. Ls tsnclsmsin psrsonne vint ms
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chercher comme cela etait arrive les deux jours pre-
cedanls, on nie laissa en arriere honteusemenl quand
Seelmatter vinl qui employa dix setnaines pour guerir

une maladie que je gueris ordinairement en 4

ou 5 jours. Depuis tout ce tems lä on nie calomnia
si fortement ä Wildenslein qu'on n'eut point de jieine
ä engager tout le monde qui y aborde et surtout
l'avoyer Zimmermann et son fils et Tribolet le

secretaire, neveu du conseiller Füchslin, ä en agir de

m6me avec moi.
Pour moi vöyant bien que les raisons n'etoient

d'aucun poids vis ä vis d'un peuple aussi prevenu
je nie lus et je souffris. Par consequent je declare

pour faux tous les rapports que mes ennemis auroient
pu faire ä ce bailliff.

Une chose qui m'imporleroit infiniment plus c'est
si vous voulies condescendre Monsieur ä engager
quelque palron par ex. le banderet Freudenreich ou
M. le sen. Fellenberg d'ordonner au tyran de notre
ville qui viendra au mois de May preter serment ä

Berne de m'accorder le repos. Je ne demande point
de place, point de grace ä ces gens lä. On a fait
un conseiller en dernier lieu apres la mort de mon
oncle M. Beclin, je n'ai pas boug6 de ches moi, je
n'ai demande ni fait semblant de demander cette
place ä qui que ce soit. Je me suis meme declare
des le premier moment, sans en etre prie par qui
que ce soit que je voulois aider ä un tel pour qu'on
me laissa en repos, el c'etoit encore celui que Tav.

Z. vouloit, el qui a obtenu la charge. Enfin je pre-
tends simplement que des ignorants, des gens qui
n'ont rien vu et rien lu, des gens qui ont la tele
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ckerobsr eomms «sis etsit arrivé Iss clsux jours prs-
esdants, un ms laissa sn sr,isrs Konteussment qusnd
8sslmstt«r vini qui srnplovs dix ssnisinss pour gus-
rir uns mslsdis qus js gusris ordinsirsmsnt sn 4

su 5 jours. Dspuis tour os wins Is on ms cstumnis
si lortemsnt s Wildsnstsin qu'on n'eut point, 6s psine
s sngsgsr lout te monde qui v sbords el surtout
l'svovsr Zlimmsrmsnn et son lils et Irinolst le se-

erstsirs, nsvsu du Oonssillsr EucKslin, s sn agir ds

msms avec moi.
pour moi vövsnt bien qus Iss raisons n'stoisnt

d'aucun poids vis g vis d'un psupls sussi prsvsnu
js ms tus et je souffris, par conséquent je declsrs

pour taux tous Iss rapports qus mss «nnsrnis suroisnt
pu tsirs s es bsitliff.

lins eboss qui m'importsroit inlinimsnt plus c'sst
si vous voulis» Londsscsndrs Klonsisur s sngsgsr
quslqus pstron psr sx. ls bsndsrst ^««cke/i^sie/i ou
A. Is sen. /^//snKs^A d'ordonner su tvrsn de notre
ville qui viendra su mois ds Klsv prstsr ssriusnt s

Lsrns ds m'sOOordsr Is rspos. ls ns dsmsnds point
ds plses, point ds grses s css gsns Is. On s lsit
un Oonssillsr sn dsrnisr lieu sprès ls mort ds mon
oncle A, Lsclin, js n'si pss bougé ds cbès moi, je
n'si dsmsnds ni lsit semblant ds dsmsndsr estte
pisce s qui qus ce soit, ls me suis même declare
dès le premier moment, ssns en être pris psr qui
qus cs «oit qus js voulois sidsr à un tel pour qu'un
ms Isisss sn rspos, st e'stoit sncors cslui qus l'sv.
X. vouloit, st qui s obtsnu Is cnsrgs. Eutin js pis-
tsncls simplsinsnt qus dss ignorsnts, des gsns qui
n'ont risn vu et risn lu, dss gsns qui unt Is tète
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remplie de tout lesprejug6sel de toutes les superslitions
qui dans les tems les plus tenebreux ont fail la

honte du genre humain, me laissent en repos en

qualite de medecin, qu'ils n'arrachent point ä moi,
ä uta femme, ä nies enfants cette ressource d'autant

plus necessaire que ma fortune est petite, et que la

pratique de la m. est mon gagne pain. Qu'ils me
calomnient ä la bonne heure quand un malade meurt,
c'est lä le sort de tous les medecins, mais qu'ils ne
me calomnient point, quand les malades sont gueris,
et qu'ils ne peuvent pas retuercier asses du service

que je leur ai rendu, comme ils Toni fait en dernier
lieu ä Toccasion d'un rhumatisnie des plus terribles
guert en plein par le petil lait el les vesicaloires

pour les quels la maison Zimmermann et celle du

secretaire Rodt (dont je me moque) m'a dechire. En
un mot qu'ils laissent en repos un homme qui ne
leur a jamais fait de mal, et qu'ils depriment d'une
facon inouie pour elever M. Vätterli qui les a peint
ä Berne par un memoire qui a passe d'une maison
ä l'autre et qui a lache de faire deposer et bannir
l'avoyer etc. etc. etc.

C'est la derniere fois Monsieur que je vous parle
de ces miserables. II falloit une petite recapitulation
parce que vous atires peutetre occasion d'en faire

usage. Jusqu'ici ma conduite vis ä vis de ces gens
eloit moderee ä Texces. Cela ne mene ä rien aupres
des esprits aussi bas. II faut de la rigueur, de la

hardiesse, du courage, il laut se plaindre. C'esl ainsi

que Vätterli les a gagne. Ce sont des poltrons qu'un
senateur de Berne fait trembler d'un mot. Vous

verres par le nouveau N(at.) St(olz) el par cette
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remplis às tout tes préjugés sl, cls toutes Iss superstitions
qui àsns Iss tems Iss plus tsnsbrsux ont fail Is

Konts clu genre Kurnsiu, ??ts /aisssnt s» ?'«^«« en

</«a/ikö cks ms«!sei?i, qu'ils n'srrseksnt point s moi,
s ms lsmms, s mss snfsnls estts isssoures cl'sutsnt

plus nsessssirs qus ms lurluns sst pslils, st, qus ts

pi'stiqus às Is m. sst insu gsgns psin. Qu'ils ms
eslomnisnt à Is bonns Ksurs qusnà un msisàs msurt,
e'sst Is Is sort às tous Iss msclseins, msis qu'ils ns
ms eslomnisnt point, qusnà lss uislsàss sont gusris,
st qu'il» ns psuvsnt pss rsiusreisr sssss àu ssrvics
qus js Isur si rsnàu, eomms ils l'ont lsit sn àsrnisr
lis» s t'occssion à'un rkumstisms àss plus terriblss
guéri su plsin psr ls pstit tsit st Iss vesieatuires

pour Iss qusls Is maison Ximuisrmsun st eslls àu

secretaire lìoàt jàont je ms moqus) m's àsckirè. Ln
un mot qu'ils Isisssnt sn rspos un liouims qui ns
lsur s jsmsis lsit às msl, st qu'ils àsprimsnt à'uns
facon inouis pour stsvsr N, Vsttsrli qui Iss s psint
s Lsrns par un msmvirs qui s pssss à'uns msison
à l'autre st qui a tacks' às taire àeposer et bsnnir
l'svovsr etc. etc. etc.

L'est Is clsrnisre lois Monsieur que je vous paris
às css missrsbls», ll lalloit uns pstits rsespitulstion
parcs qus vuus aurès psutstrs occasion à'sn faire

usage, lusqu'ici ma eonàuits vis à vis às ces gens
stoit muclerse à l'sxeès. Lsla ns mens s risn auprès
àss ssprits aussi Kas, II tsul às Is rigusur, às Is

Ksràissss, àu courage, il laut ss plainclrs. L'sst sinsi

qus Vsttsrli Is» s gsgns. Ls sont àss pultrons qu'un
ssnstsur às Lsrns lsit trsrnblsr à'un mot. Vous

vsrrss psr le nouvesu X(st.) 8tjol/.) et psr eette
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lettre que j'ai dejä d'asses bonnes dispositions ä

changer ma conduite precedente.
Je reviens ä volre chere lettre. Je suis charme

que vous m'ayes explique ce que vous entendes par
salire. II n'y aura rien de cette espece dans mon
Ir. de Thypochondrie.

Votre resolution de vous retirer ä la campagne

apres la fin de votre baillage m'a enchante. Cela

vaudra bien mieux que Halle, Gottingue, Potsdam.
Vous y seres ä mes yeux plus respectable, plus grand
et en vous meme plus heureux que jamais. Je ferai
sans cesse les veeux les plus ardents pour que vous

persisties dans cette resolution. Je vous viendrai
voir ä votre campagne non comme mon parent,
mon precepleur, mon pere, mais comme un homme
elev6 dans sa maison ruslique audessus de tous les

autres hommes, el je dirai ä tous ceux qui vou-
dront m'ecouter et tue lire ce que j'ai senli en vous

y voyant.
Vous n'aves pas besoin de m'exhorter ä une

seconde edition de votre vie. Je la donnerai sans

faute aprös que mes pelits lrail6s de medecine
auront paru, et je ne la ferai point imprimer avant

que vous en soyes content et satisfait en plein, et

que moi-meme je n'aye point ä en rougir vis ä vis
du public. II faudra un peu donner le change ä

mes lecteurs. Voici ce que j'ai imagine. Ce mot
de Vie d'un savanl vivant porte avec soi un son
extremement dur pour la plupart des oreilles soit sa-

vantes, soit plebejennes. Eh bien, je cederai au

prejuge. Je ne dirai point SaS Seben beS HCe*™)

b(on) H(atter) 2. berbefferte Auflage, mais j'intitulerai
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Isltrs qus j'si àsjs à'sssss donnss àisposilions s

eksngsr ms eonàuils prsesàsnts.
is reviens à vous ebsrs Isttrs. ,Is suis eksrms

qus vous m'svss sxptiqus es qus vous sntsnàss psr
sslirs. Ii n'z^ suis risn äs estts espees äsns ms»
lr. äs t'KvpoeKonàris.

Votrs resolution às vous retirsr s Is esrnpsgns

sprss Is tin às votrs bsillsge m'a sneksnts. Lets

vsuàrs bien mieux qus lislls, Lottingus, potsàsm.
Vous v ssrss s mss vsux plus rsspselsbls, plus grsnà
st sn vous même plus Ksursux qus jsmsis. 1s lsrsi
ssns essss lss vcsux les plus sràsnls pour que vous

persistiss àsns estts resolution. Is vous visnàrsi
voir à votrs esinpsgne non eomms mon psrsnt,
mon précepteur, mon pere, msis eomms un Komms
sieve àsns ss maison rustique suàsssus às tous Iss

sutres Kommss, sl js àirsi s tous esux qui vou-
àront m'seoutsr st ms lirs es que j'si senti en vous

v vovsnt.
Vous n'svss pss bssoin às m'sxkortsr s uns

seconàe eàition às votrs vis. 1« Is clonnersi ssns
lsuts spres que mes pslils lrsitss às msàscins su-

ront paru, «t js ne Is tersi point imprimer svsnt

que vous en sovês content et sstislsit en plein, et

que moi-même js n'svs point s sn rougir vis s vis
àu publie. II lsuàrs un psu àonnsr Is eksngs s

mes Isetsurs. Voiei es qus j'si iinsgins. Le mot
àe l^/e à'un ssvsnl vivsnt porte svse soi un son ex-
trsmsinent àur pour ls plupart àss orsillss soit ss-

vsntss, soit plsbsjsnnss. EK bisn, js esàersi su

prHugs. le ne àirsi point Das Leben des H(errn)
v(on) H(aller) 2. verbesserte Auflage, msis j'iutitulsrsi
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mon ouvrage Sriefe ben fe. b. fe. betreffenb. J'a-
dresserai ces lettres ä quelque Anglois imaginaire
qui me les aura demande. Je les ecrirai de facon

qu'elles peuvenl etre traduites en Francois. Je les
traduirai moi-meme. si elles me reussissent. M. Tissot

corrigera la traduction. Elles passeronl en France,
en Italie, en Angleterre. On les traduira peut-6tre
en Anglois etc. elc. Car aujourd'hui mon imaginalion
va extremement vite. Mais avec votre permission
Monsieur j'ecrirai pour les gens du monde, pour le

grand nombre, j'ecrirai pour ötre lu. Cela n'em-
pechera point que je ne parlasse de loules vos
decouvertes, mais d'une facon cottrte, serree et precise.
Enfin on verra. Je ferai toujours ce qui vous sera

agreable et ce qui contribuera le plus a faire voler
votre gloire de bouche en bouche.

Si vous av6s occasion de parier ou d'entendre
parier de cette academie de Palerme, je vous prie en

grace d'en parier sans rire. Elle vient de bien loin
cette association. Vous saves ce qu'on dit des voya-
geurs: a beau mentir qui vient de loin.

Je suis veritablement charme que M'le votre fille
soit mieux, et tres fache des alarmes que vous
av6s eu.

Br. ce 17 Mars 1760. Zimmermann.

P. S. Dans ce moment j'apprends de Berne

que le baillif de Wildenstein me calomnie encore
de la facon du monde la plus infame de maison en
maison. II a dit ches M. le banderet Tscharner que
mes remedes Tauroient tue, s'il les avoit pris. II
parle de poison, comme il en a parle jusqu'ici ä
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mon ouvrsgs Briefe den H. v. H. betreffend. l's-
drssssrsi «s» Isttrss à qusiqus ingioi» imaginsirs
qui ms Iss surs dsmsnds. Is Iss gerirsi cls lscnn
qu'sllss psuvsnt strs lrsduils» sn Ersncois. ls Is»

traduirai moi-msms, »i slls» ms rsus»i»ssnt, N. 7/««ot

corrigera la lraduetiun. Elle» passeront sn Ersnee,
sn Italis, sn Angleterre. On Is» tractuirs psut ötre
sn ingioi» ste. sie. Lsr sujuurd'Kui man imagination
va extrêmement vils. Klais avse votrs psrmission
Klonsieur j'serirsi pour Iss gens clu moncls, pour I«

grsnd nombrs, j'serirsi pour strs lu. Lsls n'sm-
pecksra point qus js ns psrlssss cls toutss vos cls-

eouvsrtss, mais cl'uns fscon courts, ssrrss st prseise.
Lnlin on vsrrs. 1s forai toujours es qui vous sers

sgrssbls st es qui euutribusra Is plus a taire voler
votrs gloirs cls boueks sn boucks.

8i vous svss «eession ds psrlsr ou d'snlsndrs
parler ds estts aesdsmis de pglsrms, js vous prie sn

graes d'sn psrlsr sans rire. Elis visnt ds bisn loin
estts association. Vous »svs» ee qu'on dit ds» vovs-

gsurs: s bsau mentir qui visnt ds loin.
ls suis véritablement eksrms qus Kills votre tills

suit mieux, st trss lacks dss glarinss qus vuus
avss su.

Lr. ee 17 Klsrs 1760. Zimmermann.

8. Dsns cs momsnt j'spprsnds ds Lsrns
qus le bsillik ds Vildsirstsin ms cslvrnnis sncurs
d« Is lseon du munde Is plus infame de maison en
msisun. Il s dit ekès Kl. Is bsndsrst que
mss rsmsdss l'auroisnt lus, s'il Iss svoit pris, ll
psrls ds />o««tt, eomms il sn s paris jusqu'ici s
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tout le monde et partout. Je ne puis plus supporter
cette infamie, et je suis pret de Tattaquer en face

si vous le permeties ou me le conseilies.

136.

(»ern »b. 19, Str. 54 a.)

La nouvelle agreable de Hannovre Monsieur et
tr6s honore Patron m'a cause un bien grand plaisir,
et' ma femme a pleur6 du sujet de ma joie. Mes

citoyens en sont slupefait, et mes amis de Berne le
seront de meme. Je me consullerai, je reflechirai,
je peserai et j'aurai l'honneur de vous donner une
reponse elaire et precise. Mais il m'est impossible
de la donner encore. Je suis beaucoup tente de

mon cote, mais ma femme est inconsolable sur mes
lentations meme. J'aurai bien garde de vous com-
mettre par une reponse indetermin6e; ma reponse
sera oui ou non. Quand je me serai declare ä

vous, je prendrai la liberte de me declarer aussi ä

M. Werlhof.
Cette bonne nouvelle m'a rendu insensible sur

les tracasseries du baillif de Wildenstein. J'aurois
ete charme si vous avi6s daigne lui parier. L'occa-
sion est perdue, et je pense qu'il faut laisser lä ce
bavard. II sera plus utile, si je ne quitte pas ma
patrie, de redresser tant soit peu mes parens, un
mot de M. Freudenreich ou de M. Fellenberg suffiroit.

Une famille nombreuse est un grand accul pour
un philosophe. Je me Halte cependant que votre
retraite ne seroit pas incompatible avec les soins
qu'exige Teducation de vos chers enfants.
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tout is mongs st partout. 1« ns puis plus supporter
«stts intamis, st js suis prst gs l'attaquer sn Kos

si vous Is perm«ttss ou ins Is conseillés.

136.

(Bern Bd. 19. Nr. 54 a.)

Ls nouvslle agréable g« llannovrs Nonsisur st
trss Konors patron m's esuss un bisn grsnà plsisir,
st ms sscnms a pleurs gu sujet gs ms joie. Kiss

eitovsns sn «ont stupslsit, st ms» smis gs Lsrns Is
seront ge msme. Ie ms consulterai, js rsllseliirai,
js pssersi et j'sursi I'Konnsur gs vous àonnsr une
rsponss elsirs et precise. Asis il m'est impossible
àe Is âonner encore. Is suis beaucoup tente àe

mon cots', mais ms lsmms sst inconsolable sur mes
tentations msms. l'sursi bisn gaiàs àe vou» com-
mettre par uns rsponss inàslsrminse; ma rsponss
sers «ui ou non. tZusnà js ms ssrsi geelsrs s

vous, js prsnàrsi Is liberté àe ms declarer aussi s

M. VsrIKof.
Lstts bonns nouvstls m's rsnàu insensible sur

les tracasseries àu baillil àe Vvilàenstsin. l'surois
sts clrsrms si vous sviss àsigns lui psrlsr. 1,'oees-
sion sst psràus, st je pense qu'il laut laisser là cs
bavarà. ll ssrs plus utils, si js ns quitte pas ma
patrie, às rsàresser tsnt soit peu mes parens, un
mot às N. >?rsuàsnreielt ou às A. Bellenberg sulliroit.

Une tsmills nombreuse «st un grsnà aecul pour
un pkilosupke. 1« ms tlstts cspenàsnt que votre re-
traits ne seroit pss ineompstibte svee Iss soins
qu'sxigs l'sàucatiun àe vos cbers entants.
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